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Présentation des auteurs

François MEURGEY est entomologiste, responsable des collections d’insectes au Muséum d’Histoire naturelle de Nantes et consacre l’essentiel de ses recherches à la biogéographie, l’écologie et la biologie les Odonates néotropicaux et plus particulièrement de la Caraïbe insulaire. Il a effectué plusieurs missions d’études dans la plupart des îles des Petites Antilles, notamment sur la systématique des espèces et l’écologie des populations larvaires. Il est membre du Conseil Scientifique du Parc national de Guadeloupe, et président de la Société d’Histoire Naturelle L’Herminier. Il est l’auteur d’une trentaine de publications sur les libellules antillaises.
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À mes compagnons de terrain qui m’ont suivi jusque dans les endroits les plus improbables...
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Biotope, une implantation durable en Guyane et aux Caraïbes

Pour un bureau d’études tel que Biotope, l’ouverture en 2009 d’un nouvel établissement à Cayenne répond à la recherche constante de la satisfaction de nos clients en matière d’expertise environnementale de qualité. Cette proximité favorise les échanges et la mise en place de relations durables basées sur la confiance.

Contact: Biotope Amazonie-Caraïbes – amazoniecaraibes@biotope.fr

    30 Domaine de Montabo – Lotissement Ribal – 97300 CAYENNE
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DEAL de la Guadeloupe

Combien d’animaux, de plantes? Combien d’oiseaux ou d’orchidées, de papillons ou de fougères? Quelles espèces rares, menacées, emblématiques ou d’intérêt patrimonial existent dans cet espace naturel? Voilà autant de questions que se posent le gestionnaire, l’aménageur ou le naturaliste soucieux de préserver la biodiversité du milieu sur lequel il doit intervenir.

Même si la biodiversité ne doit pas se résumer à quelque nombre, il n’empêche que l’absence de réponse à ces questions basiques révèle encore notre ignorance en la matière.

Dès le XVIIe siècle, le souci de connaissance, d’inventaire et de description naturalistes de ces nouvelles terres des Antilles françaises a animé bon nombre d’ecclésiastiques: Du TERTRE, LABAT, BRETON, et jusqu’à récemment: DUSS et PINCHON. D’autres personnalités ont aussi marqué de leurs travaux l’Histoire naturelle des Antilles: l’HERMINIER, STEHLE, FLEUTIAUX...

Au cours des 30 dernières années, les organismes et administrations d’État responsables de la protection et de la mise en valeur du patrimoine naturel (Office national des Forêts, Parc national de la Guadeloupe, Direction Régionale de l’Environnement, DIREN) ou en charge de la recherche dans le domaine des sciences biologiques (INRA, UAG, MNHN, IFREMER...) mais également diverses associations naturalistes ont apporté leur concours pour améliorer la Connaissance de tous ces espaces naturels et des espèces qu’ils recèlent.

À ce jour, les animaux vertébrés, dont les oiseaux, ainsi que les plantes à fleur sont bien connues et inventoriées. Mais les autres végétaux (fougères, mousses, lichens) et les invertébrés dont les insectes, méritent encore l’attention des naturalistes et des spécialistes de plus en plus rares malheureusement, alors qu’ils représentent plus de 80 % de notre biodiversité. Quelques groupes ont fait l’objet de travaux approfondis (études taxonomiques, inventaires), de publications scientifiques et même d’ouvrages de vulgarisation (Longicornes, Papillons de jour, Crustacés et Mollusques d’eau douce). Mais le travail à faire reste énorme. Une étude récente estime qu’il y aurait encore en Martinique plus de 1 000 espèces de Coléoptères à trouver !

La nouvelle Direction de l’Environnement, de l’Aménagement et du Logement (DEAL) de la Guadeloupe a repris les missions jusqu’alors dévolues à la DIREN dans les domaines de la connaissance et de la préservation de la biodiversité régionale. La DIREN a soutenu avec ses partenaires les travaux d’inventaire de nombreux entomologistes, dont ceux de François MEURGEY sur les libellules. Et pour faire partager au plus grand nombre ce nouveau savoir sur des espèces animales caractéristiques de milieux naturels particulièrement menacés, la DEAL est heureuse de s’associer à l’édition de cet ouvrage, précieux pour tout lecteur soucieux de découvrir la diversité des espèces présentes aux Antilles et de participer à leur conservation.

Daniel NICOLAS

Directeur de l’Environnement,
 de l’Aménagement et du Logement

de la Guadeloupe
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Parc national de la Guadeloupe

Les libellules sont avec les papillons les meilleures ambassadrices du monde des insectes. Trois espèces sur quatre connues à ce jour dans le monde sont des insectes et le champ des découvertes reste immense. La Guadeloupe n’échappe pas à cette règle avec la description de nouvelles espèces endémiques ces dernières années, que vous retrouverez dans cet ouvrage. Elles ont la particularité, compte tenu de leur cycle biologique, d’attirer l’attention sur la préservation des zones humides, dont on connaît la vulnérabilité face aux pressions d’aménagement. Le Parc national, dans ses nouvelles missions et sur le futur territoire de son aire d’adhésion, aura à apporter sa contribution à cet enjeu magnifiquement illustré dans cet ouvrage. Le Parc national a toujours été aux côtés des experts intéressés à l’inventaire et l’étude de la biodiversité et continuera à les soutenir. C’est avec une grande satisfaction que nous nous sommes associés au travail de François Meurgey qui est membre du conseil scientifique du Parc depuis 5 ans et qui n’a jamais manqué d’attirer notre attention sur la prise en compte de l’entomologie dans nos décisions. À quoi bon l’étude sans le partage de la connaissance ? Ce livre en est un bon exemple, après de longues années de recherche, l’auteur a su offrir une vulgarisation passionnante aux curieux de nature sur ce groupe original. À chacun maintenant de se plonger dans ce monde magique, bonne lecture à toutes et à tous.
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Conseil régional de la Guadeloupe

L’archipel de la Guadeloupe résume presque à lui seul la diversité des habitats naturels, tant terrestres que marins présents dans la Caraïbe. En effet, la variété des conditions liées à la géologie, au relief, au sol et au climat, différente d’une île à l’autre, voire d’un versant à l’autre, se traduit par une extraordinaire biodiversité dans un espace pourtant restreint.

Les Antilles françaises comptent aujourd’hui 41 espèces de libellules. Cette richesse témoigne s’il en est besoin, de la qualité de nos écosystèmes et tout particulièrement des zones humides qui les abritent.

Cette biodiversité est un atout considérable pour notre cadre de vie et le développement de notre région, mais aussi un patrimoine que nous devons préserver coûte que coûte et valoriser pour notre population et les générations futures. Cette protection passe nécessairement par une meilleure connaissance du vivant. C’est pour cette raison que nous avons souhaité une large diffusion de cet ouvrage.

Ce travail de grande qualité réalisé par Messieurs François MEURGEY et Lionel PICARD, riche en informations et en illustrations essentielles sur les libellules des Antilles françaises, a retenu toute notre attention et sera, à n’en pas douter, un ravissement pour ses lecteurs. Puissent-ils mesurer, comme nous, la richesse des trésors de notre patrimoine et s’engager pour leur préservation.

Victorin LUREL

Député

Président de la Région Guadeloupe
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Conseil régional de la Martinique

Pour la plupart des Martiniquais, les libellules sont des insectes aux couleurs éclatantes, gracieux, inoffensifs et sensibles à la qualité des milieux aquatiques, leur habitat. En effet, la pollution et les autres dégradations de nos zones humides rendent relativement difficile leur observation dans la nature.

À ce titre, les libellules font partie des espèces « bio-indicatrices », c’est-à-dire témoins des perturbations de leur milieu de vie.

Toutefois, nous connaissons moins bien leur diversité spécifique sous nos latitudes, leur biologie et leur écologie. Ceci s’explique par une littérature dispersée et peu disponible sur les libellules des Antilles.

L’ouvrage « Les Libellules des Antilles françaises », en se voulant le plus complet possible, viendra améliorer nos connaissances sur ce groupe d’in-sectes en Martinique, en Guadeloupe, à Saint-Barthélémy et à Saint-Martin. De plus, des itinéraires de découverte sont présentés pour permettre de les observer.

Le Conseil régional de Martinique a soutenu favorablement l’édition de cet ouvrage qui s’inscrit dans sa politique de préservation et de valorisation de la biodiversité.
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Brachymesia herbida.

DEAL de la Martinique

L’outre-mer français héberge la plus grande partie de la biodiversité de notre pays. Cette diversité du vivant se caractérise par un endémisme important et donc une grande fragilité. La connaissance de ce patrimoine est le premier pas indispensable à sa protection. L’étude des espèces présentes et leur protection sur le territoire ultramarin est l’une des actions structurantes dans la mise en œuvre de la Stratégie Nationale pour la Biodiversité au niveau local.

La diffusion de connaissances à jour sur la diversité spécifique et ses habitats est également importante car on ne protège bien que ce que l’on connaît, et ce qui est connu.

Parmi les groupes d’espèces qui font la richesse des îles tropicales, les insectes sont encore méconnus et méritent donc une attention particulière. C’est le cas des libellules, pourtant excellentes indicatrices de la qualité des zones humides qui les hébergent (eau et végétation). La connaissance de leur répartition et de leur place dans les écosystèmes doit encourager les acteurs de terrain et gestionnaires de milieux naturels à mieux protéger leurs habitats à travers une politique de protection des espaces naturels cohérente et prenant en compte les relations entre habitats.

C’est pourquoi la DEAL Martinique a soutenu les travaux de François Meurgey et Lionel Picard ainsi que la diffusion de cet ouvrage qui, je l’espère, offrira au lecteur une meilleure connaissance des libellules vivant aux Antilles françaises.

Eric LEGRIGEOIS

Directeur de l’Environnement, de l’Aménagement
 et du Logement de Martinique
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Avant-propos

Depuis une trentaine d’années, l’ordre des Odonates (ou libellules) est devenu l’un des groupes d’insectes les plus étudiés dans de nombreux pays à travers le monde. Leur relative grande taille, leurs couleurs chatoyantes, leur biologie particulière et le nombre peu élevé d’espèces connues (5 600 environ) ne sont pas étrangers à ce succès. Mais en dépit de l’intérêt désormais bien établi des libellules dans la compréhension et la gestion des zones humides, il est curieux de constater que ces insectes n’ont pas (ou très peu) fait l’objet d’études dans les Antilles françaises, qui font pourtant partie des 34 « hotspots » de la biodiversité mondiale.

Les Odonates de France sont en général abordés séparément, sous l’angle de la faune métropolitaine (97 taxons), et celui des faunes dites « exotiques ». Si l’on considère l’ensemble des espèces qui composent la faune de France (c’est-à-dire des collectivités d’outre-mer comprises), nous arrivons au total vertigineux de plus de 440 espèces (Meurgey, 2006a), soit de manière plus imagée, 8 % de la faune mondiale. C’est dire la responsabilité de la France en ma-tière de conservation de ce groupe d’insectes.

Ce manque de connaissances tient en grande partie au trop petit nombre de chercheurs français intéressés par cette discipline dans le passé, ainsi qu’à la pauvreté des collections. De nos jours, la plupart des entomologistes qui désirent étudier les libellules des Antilles doivent avoir recours à une littérature dispersée, souvent en langue anglaise et difficile à obtenir. Celle-ci ne concerne bien souvent pas les Antilles, mais plus généralement le continent américain. Dans ce contexte, il n’est pas surprenant que les libellules antillaises demeurent encore mal connues et qu’elles soient la plupart du temps abordées comme une récréation à la saveur exotique, par les naturalistes de passage durant un séjour touristique. La faunistique (répartition des espèces) a été favorisée au détriment de la systématique, de la biologie et de l’écologie, aspects dont la connaissance est un prérequis à toute mesure de protection ou de gestion.
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La libelil, pou di i pa té ka mêlé, té ka lavé latjé’y. 
(La libellule, pour dire qu’elle ne se mêlait pas de ça se mit à se laver la queue..).

C’est dans ce contexte où aucun travail d’ensemble n’est disponible pour les Antilles françaises, qu’il nous a paru important de proposer un ouvrage réunissant les connaissances les plus actuelles sur ces insectes, résultats de nos propres travaux de recherches. Malgré tout, ces récentes études ne répondent pas à toutes les questions que nous nous posons: la biologie de certaines espèces est toujours inconnue et le cycle larvaire de la plupart des taxons demeure encore mal cerné. Répondre à ces interrogations nécessitera encore de longues années de recherches et de suivis, et donc d’une présence régulière sur le terrain.

Le domaine biogéographique néotropical, auquel appartiennent les Antilles, compte aujourd’hui environ 1 650 espèces, et la diversité y est telle que de nouvelles espèces pour la Science sont décrites chaque année dans les revues scientifiques. L’odonatofaune des Antilles se compose actuellement de 111 espèces, parmi lesquelles une importante proportion d’endémiques. De nouvelles découvertes sont attendues. Les îles qui composent les Antilles françaises sont les plus éloignées des foyers de dispersion que sont l’Amérique du Sud et les Grandes Antilles. Elles ont vu se développer au fil du temps une faune et une flore qui leur sont spécifiques et, à beaucoup d’égards, uniques au monde. Parmi les 41 espèces de libellules recensées en Guadeloupe et en Martinique, 5 ne sont présentes que dans cette région du monde, moins grande qu’un département de l’hexagone.

Nous ne doutons pas que des changements significatifs, tant au point de vue faunistique que biologique ou systématique, apparaîtront dans le futur, et nous souhaitons que ce livre soit un facteur stimulant pour accélérer ce travail. En attendant, nous espérons que cet ouvrage procurera une revue suffisamment complète des Odonates des Antilles françaises, et qu’il apportera aux étudiants, aux gestionnaires d’espaces protégés et aux naturalistes intéressés l’essentiel de ce dont ils ont besoin de savoir pour travailler efficacement à la connaissance et à la conservation des libellules et de leurs habitats. Nous souhaitons enfin sincèrement que tous les Antillais, grands et petits, s’approprient et protègent ce patrimoine naturel qui leur appartient, et qui leur est indissolublement lié.
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Liste des libellules des Antilles françaises

Dans la liste qui suit, les différentes îles sont indiquées par les abréviations suivantes :

GU: Guadeloupe (Gt: Grande-Terre; Tb: Terre-de-Bas; Th: Terre-de-Haut; Ld: La Désirade; Mg: MarieGalante) • MA: Martinique • SB: Saint-Barthélemy • SM: Saint-Martin

Odonata Fabricius, 1793

Zygoptera Selys, 1854

Lestidae Calvert, 1901

Lestes Leach, 1815

1.  Lestes tenuatus (Rambur, 1842) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

2.  Lestes forficula Rambur, 1842 GU (Bt Gt Tb Mg), MA

Coenagrionidae Kirby, 1890

Argia Rambur, 1842

3.  Argia concinna (Rambur, 1842) GU (Bt)

Enallagma Charpentier, 1840

4.  Enallagma coecum (Hagen 1861) GU (Bt), MA

Ischnura Charpentier, 1840

5.  Ischnura capreolus (Hagen, 1861) GU (Gt), MA

6.  Ischnura hastata (Say, 1839) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

7.  Ischnura ramburii (Selys, 1850) GU (Bt Gt Tb Th Ld Mg), MA, SM, SB

Telebasis Selys, 1865

8.  Telebasis corallina (Selys, 1876) GU (Bt Gt Tb Mg)

Protoneuridae Tillyard, 1917

Protoneura Selys in Sagra, 1857

9.  Protoneura ailsa Donnelly, 1961 MA

10.  Protoneura romanae Meurgey, 2006 GU (Bt Gt)

Anisoptera Selys, 1854

Aeshnidae Leach, 1815

Anax Leach, 1815

11.  Anax amazili (Burmeister, 1839) GU (Bt Gt Tb Mg)

12.  Anax concolor (Brauer, 1865) GU (Bt Gt)

13.  Anax junius (Drury, 1837) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

Coryphaeschna Williamson, 1903

14.  Coryphaeschna adnexa (Hagen, 1861) GU (Bt Gt Tb Th)

Gynacantha Rambur, 1842

15.  Gynacantha nervosa Rambur, 1842 MA

Hemianax Selys, 1883

16.  Hemianax ephippiger (Burmeister, 1839) GU (Gt), SB

Rhionaeschna Förster, 1909

17.  Rhionaeschna psilus (Calvert, 1947) GU (Bt)

Triacanthagyna Selys, 1883

18.  Triacanthagyna caribbea Williamson, 1923 GU (Bt Gt Mg), MA

19.  Triacanthagyna septima (Selys in Sagra, 1857) GU (Bt Gt Mg), MA

Libellulidae Leach, 1815

Brachymesia Kirby, 1889

20.  Brachymesia furcata (Hagen, 1861) GU (Bt Gt Tb Th Mg), MA

21.  Brachymesia herbida Gundlach, 1889 GU (Bt Gt Th Ld Mg), MA, SB

Brechmorhoga Kirby, 1894

22.  Brechmorhoga archboldi (Donnelly, 1970) GU (Bt), MA

23.  Brechmorhoga praecox (Hagen, 1861) MA

Dythemis Hagen, 1861

24.  Dythemis sterilis Hagen, 1861 GU (Bt Gt Mg), MA

Erythemis Hagen, 1861

25.  Erythemis vesiculosa (Fabricius, 1775) GU (Bt Gt Tb Th Mg), MA, SB

Erythrodiplax Brauer, 1868

26.  Erythrodiplax berenice (Drury, 1773) GU (Gt)

27.  Erythrodiplax umbrata (Linnaeus, 1758) GU (Bt Gt Tb Th Mg), MA, SM, SB

Macrothemis Hagen, 1868

28.  Macrothemis meurgeyi Daigle, 2007 GU (Bt)

Miathyria Kirby, 1889

29.  Miathyria marcella (Selys in Sagra, 1857) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

Micrathyria Kirby, 1889

30.  Micrathyria aequalis (Hagen, 1861) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

31.  Micrathyria didyma (Selys in Sagra, 1857) GU (Bt Gt Tb Mg), MA

Orthemis Hagen, 1861

32.  Orthemis macrostigma (Rambur, 1842) GU (Bt Gt Tb Th Ld Mg), MA, SM, SB

Pantala Hagen, 1861

33.  Pantala flavescens (Fabricius, 1798) GU (Bt Gt Tb Th Mg), MA, SM, SB

34.  Pantala hymenaea (Say, 1839) GU (Gt), MA, SB

Tauriphila Kirby, 1889

35.  Tauriphila australis (Hagen, 1867) GU, MA

Tholymis Hagen, 1867

36.  Tholymis citrina Hagen, 1867 GU (Bt, Gt Mg), MA

Tramea Hagen, 1861

37.  Tramea abdominalis (Rambur, 1842) GU (Bt Gt Tb Th Ld Mg), MA, SM

38.  Tramea basilaris (Palisot de Beauvois, 1805) GU, MA

39.  Tramea binotata (Rambur, 1842) GU (Bt Gt)

40.  Tramea calverti Muttowski, 1910 GU (Bt), MA, SM

41.  Tramea insularis Hagen, 1861 GU (Gt Tb) MA


Histoire de l’odonatologie dans les Antilles françaises

Il est très rarement fait référence aux Odonates dans les récits et relations de voyage des explorateurs, naturalistes et missionnaires qui ont étudié les faunes des Antilles françaises à partir de 1635, date des premières installations européennes en Guadeloupe. Les trop rares insectes qui y sont dé-crits sont considérés sous l’angle des liens qu’ils entretiennent avec l’Homme: dangereux ou utiles. De libellules, il n’est presque jamais question, sauf au gré des mentions dans la liste des invertébrés au sens général. On doit cependant à Rochefort (1658), d’avoir rapporté le nom « Brâtor », attribué par les indiens Caraïbes à « la demoiselle bleue et noire » en Guadeloupe. Il s’agit très certainement d’Argia concinna dont nous pouvons ainsi supposer que sa présence en Guadeloupe a précédé la colonisation, et surtout y a survécu.

À une époque où les premiers arrivants n’occupaient qu’une étroite bande côtière, peu riche en milieux aquatiques, les libellules ne figuraient sans doute pas parmi les insectes les plus fréquemment rencontrés. Si l’on ajoute à cela le fait que la biologie des Odonates, et en particulier la grande originalité de leur mode de reproduction, ne sera étudiée qu’à partir du XVIIIe siècle par Réaumur, on comprend mieux pourquoi les libellules sont absentes des premières relations naturalistes des Antilles françaises.

Il revient à Sir Hans Sloane (1725) les premières descriptions de libellules réalisées lors de son voyage aux Antilles. On trouve en effet à la page 200 de son second volume consacré à la Jamaïque, la brève description de cinq espèces: « Libella rufa major », « Libella rufa minor », « Libella maxima caerulea », « Libella purpurea » et « Libella caerulea minor ». Très certainement, la première et la dernière de ces descriptions sont à rapporter, respectivement, au genre Orthemis sp. et Enallagma sp. Malheureusement, l’ouvrage ne contient aucune gravure susceptible de nous éclairer. Un peu plus tard, Thibault de Chanvalon dans son « Voyage à la Martinique » (1763) fait également référence aux libellules qu’il a rencontrées lors de ses différents périples dans l’île. « Il y a communément aux environs des marres (sic) plusieurs de ces insectes que l’on appelle en France demoiselles et dont Marcgrave rapporte quelques espèces (sous le nom de Jacatinga) que nous avons vues et que Sloane a décrites sous le nom de Libella, savoir celles qui sont rouges, celles qui sont pourpres, et celles qui sont bleues. »


Les libellules de Guadeloupe vues par...

Ferdinand Joseph L’Herminier (1837)

« Les insectes Névroptères entomophages présentent quelque intérêt. Les nymphes de plusieurs espèces de Libellules et d’Aeshnes, introduites dans l’estomac des quadrupèdes monogastres ou polygastres, peuvent déterminer des phlegmasies latentes de cet organe et donner la mort, comme j’ai eu l’occasion de l’observer sur un cheval, plusieurs mulets et bœufs.

Ces accidents n’arrivent que dans les quartiers ou colonies privées d’eaux courantes, et où l’on se trouve obligé de recourir aux mares. C’est surtout après de longues sécheresses, et lorsque l’évaporation ou la consommation journalière ont abaissé l’eau jusqu’au niveau des conserves, que les animaux sont exposés à rencontrer ces nymphes, en barbotant parmi les plantes qui tapissent le fond des mares.

La douleur que produit leur morsure est tellement vive et aiguë qu’on est obligé de lâcher prise; elle détermine une sensation comme celle d’une brûlure, à laquelle succède un engourdissement pénible. J’ai souvent éprouvé l’effet de leurs mâchoires tranchantes, et j’ai été quelquefois mordu jusqu’au sang en cherchant les mollusques et coquilles fluviatiles ou d’eau douce. »



LES PIONNIERS

C’est au XIXe siècle que paraît la première publication scientifique traitant des libellules des Antilles françaises. L’entomologiste français Jules Pierre Rambur (1801-1870) fait paraître en 1842 une « Histoire naturelle des insectes Névroptères », dans laquelle il décrit Libellula macrostigma et Lestes tenuata d’après des spécimens collectés en Martinique. En outre, il crée le genre Argia dans lequel il place plusieurs espèces. Assez curieusement, Rambur n’y range pas son Agrion concinnum (au-jourd’hui Argia concinna). C’est sans doute la localité de capture de cet exemplaire qui le fait douter de son appartenance à ce grand genre américain. En effet, le spécimen type d’Argia concinna est indiqué comme provenant du Cap, ce qui a longtemps fait penser à la présence de ce genre en Afrique (Cap de Bonne-Espérance). En 1941, Leonora Gloyd démontre que cette espèce n’est présente que dans les Antilles. L’examen en 2007, de l’étiquette accompagnant le spécimen type de l’espèce conservée à l’Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, a révélé que la mention n’est pas « le Cap », mais « Cap. » (Meurgey, 2007g). Cette graphie fait penser à une abréviation, et la localité typique pourrait tout simplement être Capesterre, en Guadeloupe. Les spécimens qui ont servi à la description de ces espèces sont parvenus à Rambur par l’intermédiaire de voyageurs tels que Robert ou Marchal, qui au cours de leurs pérégrinations collectaient des spécimens pour les scientifiques de l’époque. D’autres se trouvaient dans des collections publiques comme celle du Muséum national d’Histoire naturelle de Paris (collection Guérin-Meneville), ou bien dans des collections privées.

[image: ]

Une boîte de la collection Pierre Rambur contenant notamment l’exemplaire type d’Argia concinna. Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, Bruxelles.
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Lectotype mâle de Lestes tenuatus, conservé à l’Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, Bruxelles.

Ces collecteurs n’ont pas toujours été de la plus grande rigueur au regard de la provenance exacte des spécimens collectés.

C’est notamment le cas pour Hetaerina cruentata, décrite également par Pierre Rambur, d’après un exemplaire femelle provenant de Martinique, et envoyé par Roux. Cette espèce est à nouveau mentionnée de cette île en 1854 dans une « Monographie des Calopterygines » que publie le célèbre odonatologue belge, le baron Edmond de Selys-Longchamps. Il y décrit une variété luteola qui diffère de l’espèce nominale présente en Amérique centrale, et précise: « la luteola de Rambur, dont je possède le type, ne diffère pas des femelles [de H. cruentata]; son habitat aux Antilles, d’où aucune autre Hetaerina n’a été jusqu’ici apportée, pourrait faire douter de ma détermination, jusqu’à ce que le mâle ait été recueilli; cependant Mr Hagen ayant vu la cruentata du Mexique; il n’est pas extraor-dinaire qu’elle se trouve aussi à la Martinique. ». Or, si nous ne doutons pas de la détermination de cet éminent odonatologue, la famille des Calopterygidae ne possède aucun représentant dans les Antilles; il s’agit manifestement là d’une erreur de provenance.

Quelques années après la parution de cet ouvrage, L. Sonthonnax mentionne trois espèces qu’il a capturées en Martinique, au cours de deux mois passés sur l’île (1898). Ce naturaliste avoue ne pas avoir vu beaucoup d’espèces: « Je n’ai pu capturer que trois espèces de Névroptères : Trithemis umbrata, Orthemis discolor et Lepthemis vesiculosa qui sont extrêmement communes, toujours en chasse, elles contribuent à détruire les petits moustiques qui sont, d’ailleurs, peu nombreux... ». Ces trois espèces de la famille des Libellulidae, aujourd’hui respectivement Erythrodiplax umbrata, Orthemis macrostigma et Erythemis vesiculosa sont effectivement les plus communément observées sur l’île et dans l’ensemble des Antilles. Notons au passage l’évolution du discours sur les libellules qui s’est opéré depuis l’époque de Ferdinand-Joseph L’Herminier (1837).

LES MISSIONS AMÉRICAINES DU XXe SIÈCLE

L’engouement pour les libellules aux États-Unis est nettement antérieur à celui qui s’est développé en France depuis à peine une trentaine d’années. C’est une des principales raisons pour laquelle les premières listes systématiques et quelques descriptions d’espèces dans les Petites Antilles, sont dues aux naturalistes américains. Dès 1932, Elsie Broughton Klots publie un important travail sur la faune odonatologique de Porto Rico et des îles Vierges dans lequel 45 espèces sont commentées. La grande originalité de ce travail réside dans la dimension biogéographique que l’auteur lui imprime en élargissant la répartition des espèces à l’ensemble des Antilles. Ainsi, une première liste des libellules des Antilles françaises mentionne 7 espèces en Guadeloupe et 16 en Martinique, pour la plupart collectées par L.D. Stores. Parmi ces espèces se distinguent Erythemis attala en Martinique, Erythemis credula et Tramea onusta en Guadeloupe. Très vraisemblablement, il s’agit d’identifications erronées et aucune de ces trois espèces n’a fait l’objet d’observation ultérieure dans les Antilles françaises. La liste de Klots mentionne également de Martinique Protoneura capillaris. Cette espèce endémique de Cuba, décrite par Rambur en 1842, ne fait pas partie de la faune des Antilles françaises. Protoneura capillaris a très probablement été confondue avec Protoneura ailsa, inconnue à cette époque, et qui ne sera décrite que 100 ans plus tard.
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Collection d’odonates des Antilles de l’État de Floride (Florida State Collection of Arthropods), Gainesville, Floride, USA.

Plusieurs études américaines se succèdent ensuite, et ont naturellement pour destination les Grandes Antilles et les îles anglophones des Petites Antilles. C’est pourquoi les listes systématiques établies par les naturalistes américains de cette époque mentionnent « Lesser Antilles » en regroupant l’ensemble des îles situées entre la Barbade et Porto Rico, y compris celles qu’ils ne connaissent pas. Au tout début des années soixante, Thomas W. Donnelly, en mission géologique à Sainte-Lucie, collecte quelques espèces d’Odonates au cours de ses travaux dont un petit zygoptère qu’il décrira sous le nom de Protoneura ailsa, en hommage à son épouse. Plus tard, les prospections montreront que cette espèce est également présente en Martinique et à la Dominique. Le même auteur fait paraître en 1970 les résultats d’une mission effectuée à la Dominique dans le cadre plus général d’inventaires de la faune des invertébrés aquatiques lancés par le Smithsonian Institute (Bredin-Archbold-Smithsonian biological survey of Dominica). Là encore, la liste des espèces est étendue aux îles avoisinantes, et mentionne quelques espèces en Guadeloupe et en Martinique, dont Erythrodiplax unimaculata qui ne sera jamais plus mentionné aux Antilles françaises. L’auteur y décrit une nouvelle espèce, Scapanea archboldi, en l’honneur du célèbre explorateur Richard Archbold, d’après un unique exemplaire femelle. Cette espèce (aujourd’hui Brechmorhoga archboldi) est présente également en Guadeloupe et à Montserrat.

En 1978, Oliver S. Flint publie un premier et important travail sur l’origine des faunes de Trichoptères et d’Odonates des...
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